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            SAUVÉ PAR UN DIABLE

          

        

      

    

    
      
        
        par Wendy Vella

      

      

      

      Il a juré de ne plus jamais lui faire confiance

      

      Il n’avait fallu qu’un seul regard sur Mademoiselle Bethany Carlow pour que Nathanial Deville tombe amoureux. Il croyait qu’elle ressentait la même chose, jusqu’à ce qu’il reçoive la note affirmant qu’elle ne partageait pas ses sentiments. Le lendemain, elle avait disparu.

      Dévasté, Nathan avait recollé les morceaux de son cœur brisé et déclaré que l’amour n’était plus pour lui. Maintenant cynique et méfiant, deux années lui ont appris beaucoup de choses, dont celle de cacher ses émotions. Une compétence excellente qu’il met à profit lorsqu’il entre dans une salle de bal et revoit Beth.

      

      Elle jure de faire ce qu’il faut pour protéger ceux qu’elle aime

      

      Une menace envers sa famille avait forcé Beth à quitter Londres et l’homme qu’elle aimait. Seule une menace plus grande aurait pu la faire revenir dans la société pour lui faire face à nouveau.

      Son apparence, comme la sienne, est civile, mais ces yeux lui disent qu’il ne lui pardonnera jamais son comportement perfide. En fait, il la déteste, et bien que chaque regard haineux lui inflige de la douleur, elle est là dans un but précis. Un but trompeur et traître qui sauvera ceux qu’elle aime. Peut-elle faire ce qui doit être fait ou Nathan va-t-il la démasquer ?

      

      Il est obligé par un héritage de protéger la monarchie. Elle a juré de faire ce qu’il faut pour garder sa famille en sécurité. Peuvent-ils retrouver leur chemin l’un vers l’autre face au danger, alors qu’ils sont dans des camps opposés ?
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      En l’an 1709, la monarchie était menacée, et les conseillers de la reine s’inquiétaient. Le danger venait de nombreux fronts et il fallait agir. Un conseil fut formé par Anne, reine de Grande-Bretagne, qui rassembla dix de ses plus puissants nobles. Des hommes en qui elle avait confiance pour lui jurer allégeance, à elle et à personne d’autre. Chacun reçut un anneau, la bande d’or forgée à partir de gobelets que l’on disait avoir été utilisés par Guillaume le Conquérant en 1066 lorsqu’il remporta la bataille d’Hastings et s’empara du trône. Ces hommes protégeraient le monarque régnant, et le conseil serait connu sous le nom d’Alexius. Les défenseurs.

      Au fil des années, leur nombre augmente au fil des recrutements de nouveaux membres pour leurs actes de bravoure ou leur loyauté envers le trône. D’autres héritent de la position. Frères, cousins, tous unis dans leur quête.

      Veritas scutum tibi erit serait leur serment. La vérité sera ton bouclier.
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      « Qu’est-ce qui ne va pas ?

      — Je te demande pardon ? dit M. Nathanial Deville à son frère alors que leurs pieds s’enfonçaient dans l’épais tapis oriental du couloir de Lord Russell.

      — Tu es tendu, dit Zachariel du coin de la bouche. Tes dents vont se briser si tu continues à serrer la mâchoire comme ça. »

      Nathan se concentra sur les membres de sa famille qui marchaient devant lui. Zach avait raison ; il était tendu. Il n’avait aucune idée de pourquoi. La vie suivait son cours habituel. Rien de particulièrement éprouvant ne s’était produit dernièrement. Même Geraint était resté silencieux, ce qui suggérait que la monarchie était en sécurité, pour l’instant.

      « Je vais bien. »

      Son frère aîné, Gabriel, comte de Raine, marchait avec sa fiancée, Mlle Dimity Charlotte Elise Saint Bonnard, autrefois Dimity Brown, la professeure de piano de leur sœur Abby. Derrière eux venaient Abby et son mari, Daniel Dillinger. Ensuite venait le plus récent membre de leur famille, Forrest, son cousin. Puis Michael, le frère Deville suivant, et enfin Nathan et Zach.

      « Non, tu ne vas pas bien.

      — Tais-toi.

      — Oblige-moi », le provoqua Zach comme seul un frère cadet pouvait le faire. Un frère qui savait que Nathan était une cible facile à taquiner, ou l’avait été autrefois. Un changement s’était opéré en lui ces dernières années. Probablement un changement nécessaire, mais il n’était pas prêt à l’admettre, ni les raisons de ce revirement.

      « Je le ferai quand nous rentrerons, et tu pleureras dans tes draps. »

      Zach ricana.

      « Tu ferais mieux de passer la porte en premier, Zach, puisque tu es le Deville le moins beau, après tout. Il y aura peu d’espoir avec les dames si elles te voient en notre compagnie, le taquina Nathan.

      — Mlle Lucrecia Smythe a dit qu’elle s’endormait chaque soir en pensant à mon visage, se vanta Zach avec un sourire narquois.

      — Pauvre femme ; ses cauchemars ont dû être terrifiants. »

      Ils franchirent la porte et observèrent les invités qui s’agitaient en contrebas, prenant conscience de l’explosion de couleurs et de parfums. Promenant lentement son regard parmi les gens comme il le faisait toujours, il la chercha, sachant, bien sûr, qu’elle ne serait pas présente. Elle était partie, et il était probable qu’il ne la reverrait jamais.

      Ce qui est une bonne chose, imbécile.

      La duchesse de Yardly portait une horrible nuance de pêche, plus proche d’un orange putride en réalité, qui lui faisait mal aux yeux. Elle s’appuyait sur l’arme la plus dangereuse d’Angleterre, sa canne. À côté d’elle se tenaient deux femmes. Soudain, l’air quitta ses poumons et il trébucha. Zach le rattrapa alors qu’il basculait en avant.

      « Quoi ? » Tout humour avait disparu du visage de son frère.

      « Nathan ? » Gabe arriva à ses côtés.

      « Je… je vais bien. Désolé, j’ai juste raté la marche. »

      Pourquoi est-elle ici ?

      « Mlle Carlow est ici », dit doucement Michael, se déplaçant pour se tenir sur la marche devant lui.

      Quiconque les regarderait ne verrait rien d’inhabituel. Juste les Deville faisant leur entrée, mais Nathan savait ce qu’il en était. Ses frères le protégeaient.

      « Quoi ? Où ? » Zach avait toujours une main sur le bras de Nathan alors qu’il regardait en bas. « Cette sorcière, siffla-t-il.

      — Ça suffit, mes frères, dit Nathan. Je vais bien, et elle allait finir par revenir. Reculez.

      — Nathan, tu ne laisseras pas cette femme te voir autrement que comme maître de toi-même, avec ton vernis habituel de cynisme en place. » Sa sœur apparut, poussant Michael du coude pour pouvoir le regarder. « Regarde-moi. »

      Il le fit, se concentrant sur son joli visage. Ce visage si familier qui l’apaisait. Sa petite sœur qu’il aimait le regardait avec une expression féroce de loyauté.

      Six mois auparavant, elle avait donné à lui et ses frères un neveu qu’elle et Daniel avaient nommé Tobias. Ils l’appelaient Toby, et Nathan l’aimait farouchement. Il aurait aimé pouvoir serrer ce corps chaud et doux contre lui en ce moment.

      « Je vais bien, Abby. » Il prit une profonde inspiration. « J’ai juste été surpris de la voir. »

      Sa main saisit la sienne, la serrant fort. « Nous sommes là, mon frère. »

      Il hocha la tête. « Tout va bien.

      — Si quelqu’un pouvait m’éclairer sur qui je devrais détester, je lui en serais reconnaissant, dit Forrest. J’ai déjà assez de mal à naviguer dans les eaux traîtresses de la société sans parler à quelqu’un à qui je ne devrais pas.

      — Je t’expliquerai, cousin, dit Zach.

      — Merci. » Nathan regarda les visages autour de lui. « À vous tous », il reconnut le mari d’Abby, Daniel Dillinger, et Dimity, faisant maintenant partie de leur groupe familial.

      « Abby m’a parlé d’elle, Mlle Carlow, dit Dimity du coin de la bouche, et toute femme qui s’éloignerait de toi sans un regard en arrière est, à mon avis, déséquilibrée. »

      Cela arracha un rire à Nathan.

      « Tu es beau, et si ton frère ne m’avait pas piégée dans un mariage, tu étais le suivant sur ma liste. »

      Gabe leva les yeux au ciel. « S’il te plaît, ils savent tous que c’est l’inverse qui est vrai. Tu m’as traqué, pauvre homme sans défense que je suis.

      — Excusez-moi. Vous bloquez les escaliers, et je souhaite faire mon entrée. »

      Le groupe Deville se retourna pour faire face à l’homme derrière eux. Lord Plunge. L’un des plus grands idiots de la société. Il portait une veste et des culottes lavande, et ses cheveux étaient arrangés dans un style connu de lui seul, longs sur les côtés et bouclés sur le dessus de sa tête. Zach avait dit une fois que ça ressemblait à une crotte.

      « Je ne pense pas que vous ayez besoin d’une introduction. Avec cet ensemble, personne ne doutera de qui vous êtes, Plunge », dit Gabe.

      Lord Plunge se pavana. « C’est spécial, n’est-ce pas, Raine ?

      — C’est certainement spécial, marmonna Michael, se déplaçant sur le côté pour que le pair vêtu de lavande puisse faire son entrée avant le groupe Deville.

      — Prêt ? demanda Gabe à Nathan.

      — Oui, je vais bien maintenant. »

      Pourquoi était-elle ici ? Qu’est-ce qui avait ramené la femme qui avait brisé le cœur de Nathan à Londres pour la saison ? Il voulait la regarder à nouveau, mais garda les yeux droit devant lui. Elle n’était plus rien pour lui maintenant. Rien !

      « Le comte de Raine. »

      Nathan écouta alors qu’ils étaient annoncés et savait que Mlle Bethany Carlow (il devait se rappeler de penser à elle ainsi maintenant) aurait entendu qu’il était dans la salle.

      Pourquoi est-elle ici après trois ans hors de la société ?

      « Souris. »

      Il fit comme Michael lui dit. Lui et Zach l’encadraient, leurs bras frôlant le sien pour lui faire savoir qu’ils étaient proches. Il avait toujours su qu’ils le soutenaient, malgré le fait qu’ils se battaient parfois comme une meute de chiens enragés, mais à cet instant, il n’avait jamais été plus reconnaissant d’avoir ses frères et sœurs nombreux et exubérants à ses côtés.

      Ils lui donnaient de la force.

      « Elle est à gauche, dit Zach.

      — Allons à droite alors », chuchota Michael.

      Nathan fit un pas en avant, quittant leurs rangs avant qu’ils ne puissent l’arrêter.

      « Il faut que ce soit fait, sinon nous serons observés. Restez ici, je reviendrai bientôt.

      — Tu es sûr ? demanda Gabe.

      — Oui. Une fois que ce sera fait, tout le monde pourra passer à autre chose, y compris la société. Je ne serai pas un sujet de commérage pour eux. »

      Il tourna à gauche, marchant d’un pas assuré vers l’endroit où elle se trouvait. Il devait le faire, en finir avec cette première rencontre, puis il pourrait continuer sa vie. En fait, la voir constamment pourrait peut-être apaiser la douleur profonde en lui qu’il n’avait jamais pu soulager.

      Il ne pouvait pas lire son expression d’ici, mais il savait qu’elle le regardait. Vêtue d’un rose pâle et doux, elle était exactement comme dans son souvenir.

      Bethany Carlow avait volé le cœur de Nathan dès leur première rencontre. Il l’avait aimée comme aucune autre. Elle avait éveillé en lui quelque chose qu’il n’avait jamais su désirer ni cru être capable de ressentir, puis elle était partie, le laissant chancelant et dévasté. C’était il y a trois ans. Nathan avait beaucoup grandi depuis. Les leçons que son départ brutal de sa vie lui avait enseignées resteraient gravées au plus profond de lui pendant un certain temps, sinon pour toujours.

      Voir la personne à qui vous aviez donné votre cœur le piétiner avec de grosses bottes, puis vous le jeter au visage avec un total mépris pour la douleur que cela causait était quelque chose que vous n’étiez pas susceptible d’oublier un jour.

      Il était juste de dire que son amour s’était transformé en plusieurs sentiments forts. La rage et la haine, pour n’en citer que quelques-uns. Oui, la haine était un mot fort qu’il utilisait rarement, mais détester Bethany Carlow l’avait aidé à faire face à un cœur brisé.

      Sorcière maléfique.

      Ses cheveux avaient la couleur du café matinal de son frère, et plusieurs boucles épaisses reposaient sur une épaule crémeuse. Trois rangs de perles entouraient son cou, et il eut envie d’en resserrer le fermoir. Le corsage de sa robe plongeait assez bas pour qu’il puisse voir le galbe de ses seins opulents.

      Elle était bien plus petite que lui et avait le corps d’une déesse, doux et voluptueux. Il l’avait désirée dès le premier regard. Avec ses fossettes et sa bouche en bouton de rose, son attrait était indéniable. Mais il allait le nier. Cette femme n’aurait plus jamais de pouvoir sur lui.

      Il refusait de ressentir quoi que ce soit. Elle avait clairement exprimé ses intentions à son égard. Jamais plus elle ne signifierait quoi que ce soit pour lui. Son cœur était maintenant un organe froid et rabougri, enfermé dans sa poitrine par plusieurs chaînes et de gros cadenas inviolables.

      Il n’était plus qu’à quelques pas d’elle quand il sentit quelqu’un se presser contre lui.

      « Je veux la rencontrer, chuchota Dimity.

      — Je ne pense pas que…

      — Ce n’a jamais été le point fort d’un frère Deville, alors ne commence pas maintenant, dit-elle doucement. Tu ne vas pas rencontrer seul la femme qui t’a arraché le cœur.

      — Je suppose que je devrais être vexé que tu penses que je suis incapable de faire face, dit Nathan. »

      Elle lui tapota le bras, et il n’y avait rien d’autre à faire que d’emmener sa future belle-sœur avec lui.

      « De plus, la duchesse est avec elle, et elle m’a tellement manqué.

      — Elle a pris le thé avec nous hier. Et je ne comprends pas vraiment comment on peut regretter cette femme.

      — Elle est merveilleuse. » Dimity sourit. Son sourire était large et éclatant, et un homme qui s’écartait de leur chemin trébucha.

      « C’est une arme redoutable pour toi maintenant, surtout avec cette robe.

      — Gabe dit que j’apprends à flirter et que c’est dangereux pour son cœur. »

      Nathan ne put pas rire, alors il renifla. « Comporte-toi bien. » Il lui lança un regard. Elle portait une robe couleur cuivre bruni, et s’il n’avait pas connu ses origines, il aurait cru qu’elle avait toujours évolué dans la société. Sûre d’elle, posée et élégante, Dimity s’était adaptée avec aisance aux eaux dangereuses du beau monde.

      « Moi ? » dit-elle en battant des cils.

      Il renifla à nouveau, puis essaya de prendre une profonde inspiration dans sa poitrine serrée alors qu’ils faisaient les derniers pas vers l’endroit où se tenait la diablesse.

      « Duchesse, Lady Carlow, Mademoiselle Carlow. » Il s’inclina profondément devant les femmes, assez satisfait du timbre égal de sa voix. « Permettez-moi de vous présenter la fiancée de mon frère, Mademoiselle Saint Bonnard. »

      Autour d’eux, les voix s’arrêtèrent et les gens observèrent les retrouvailles avec l’impatience avide d’assister à une dispute. Ils n’obtiendraient rien de lui.

      « Je la connais, aboya la duchesse en agitant sa canne vers Dimity.

      — Et pourtant Lady Carlow et Mademoiselle Carlow ne la connaissent pas », dit calmement Nathan.

      Les yeux bleu profond de Bethany Carlow s’élargirent, et la couleur monta haut sur ses pommettes. Elle était déstabilisée. Excellent ; il avait l’avantage et comptait bien le garder.

      Il sentit des gens se rapprocher sous prétexte de passer. Tout le monde savait que le cœur du pauvre Nathanial Deville avait été cruellement brisé par la méchante Mademoiselle Carlow.

      « Deville, où est mon livre ? » aboya la duchesse en frappant sa canne. Nathan tordit son pied pour qu’elle ne touche pas ses orteils.

      « Mon livre est dans ma maison. Vous l’aurez quand j’en aurai fini avec lui. Maintenant, vous devez me laisser vous complimenter sur cette robe, Duchesse », dit-il sans aucune sincérité. Mais s’il plaisantait avec elle, il pourrait montrer à la femme qui l’accompagnait qu’il n’était pas affecté par sa présence. Ce qui n’était pas le cas.

      « Elle s’appelle pêche baiser de soleil.

      — Vraiment ? Et moi qui pensais que c’était orange pourri. »

      Elle le piqua au tibia avant de s’éloigner sans un mot pour aller agacer quelque autre pauvre individu.

      « Quel plaisir de vous voir de retour dans la société, Mademoiselle Carlow. » Il se força à lui faire face.

      Elle était nerveuse. Son regard rencontra le sien, puis s’enfuit. Bien. Elle méritait de souffrir. Il força son cœur à battre à un rythme régulier dans sa poitrine.

      « Merci », fut tout ce qu’elle dit, ce qui le surprit. Beth aimait bavarder, surtout quand elle était nerveuse.

      C’était sa beauté qui l’avait d’abord touché. Ses yeux étaient d’un bleu saphir profond, encadrés de cils épais et de sourcils doux et arqués de la couleur de ses cheveux. Ses lèvres l’avaient toujours fasciné, la lèvre inférieure plus charnue que la supérieure. La bouche qu’il avait autrefois embrassée.

      Elle n’est rien pour moi.

      « Lady Carlow, j’espère que vous êtes en bonne santé ? », dit-il, se détournant délibérément de Beth pour regarder sa mère comme si elle ne signifiait rien pour lui.

      Elle avait vieilli, réalisa-t-il. Les cheveux de Lady Carlow étaient maintenant largement parsemés de gris. Il y avait aussi plus de rides sur son visage et elle avait l’air… il ne trouvait pas tout à fait le mot. Inquiète, peut-être ?

      « Je le suis, merci, M. Deville, dit-elle, ses yeux regardant par-dessus l’épaule de Nathan, visiblement aussi nerveuse que sa fille de le voir.

      — Et votre mari, est-il ici aussi ?

      — Il ne se sent pas bien, dit-elle rapidement.

      — Le médecin a jugé préférable que mon père reste à la campagne », intervint Beth, ramenant son regard sur elle.

      Ses yeux paraissaient orageux maintenant. Sombres et en colère. Nathan se demanda ce qu’il avait dit pour provoquer une telle réaction.

      « J’espère qu’il se rétablira bientôt », dit-il avec aisance. Après tout, cet homme avait failli devenir son beau-père. Il devait au moins sembler s’en soucier.

      « Cette robe est exquise, Mademoiselle Carlow, dit Dimity.

      — Merci, la vôtre également. » Sa voix avait un léger zézaiement qu’il avait autrefois trouvé attachant.

      « Ce fut un plaisir de faire votre connaissance, s’empressa d’ajouter Dimity lorsque le silence s’étira entre eux. Viens, Nathan, beaucoup voudront danser avec toi. Mademoiselle Carlow ne peut s’attendre à monopoliser ton temps, ajouta-t-elle à voix haute.

      — Au revoir. » Ses yeux rencontrèrent ceux de Beth. Quelque chose qui ressemblait à de la douleur y passa furtivement, puis disparut. Il était manifestement en proie à des illusions.

      Ils commencèrent à faire le tour de la salle pour rejoindre sa famille. Nathan relâcha lentement sa respiration. Sa poitrine semblait serrée et ses vêtements trop étroits.

      « Sais-tu, Nathan, que je suis considérée comme un excellent juge de caractère », dit Dimity en l’entraînant.

      Beth le regardait, il le savait, car sa nuque le picotait.

      « Par qui ?

      — Par moi. Maintenant, tais-toi.

      — Je me tais », dit-il, ayant envie de rentrer les épaules. La présence de Beth Carlow l’avait de nouveau déstabilisé, et cela l’agaçait. Elle n’était plus rien pour lui désormais.

      « Cette femme ne m’a pas semblé être la mégère insensible et sans cœur qu’on m’avait décrite, ajouta Dimity. Et je vais te dire autre chose, Nathan.

      — J’ai du mal à contenir mon excitation.

      — Elle et sa mère avaient peur, et je comprends que te rencontrer puisse avoir cet effet sur la jeune Mademoiselle Carlow, mais pourquoi sa mère ?

      — Tu as passé au maximum dix minutes en sa compagnie, Dimity. Je ne vois pas comment tu aurais pu discerner quoi que ce soit en si peu de temps.

      — Je sais ce que j’ai ressenti et vu, et ces femmes ne sont pas heureuses. »

      Il refusa d’admettre qu’elle pouvait avoir raison. Il avait vu Beth, et maintenant il pouvait traverser la saison sans avoir à lui parler à nouveau. Il s’était assuré qu’ils ne fassent pas l’objet de commérages dans la société en agissant ainsi, mais il allait maintenant prendre ses distances.

      « Peu importe, car cette femme n’est rien pour moi et ce ne sera plus jamais le cas. Je te serais reconnaissant à l’avenir de ne plus me parler d’elle, Dimity. »

      Elle glissa son bras sous le sien et se pressa contre lui, mais heureusement, ne dit rien de plus.
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      « Je suis désolée, ma chérie.

      — Ce n’est rien, Mère », dit Beth d’une voix qui semblait de bois. Une douleur lui poignardait la poitrine serrée tandis qu’elle se forçait à respirer lentement.

      « C’était l’homme à qui tu avais donné ton cœur, et à cause des horribles circonstances dans lesquelles nous nous sommes retrouvées, tu n’as pas pu l’épouser. Mon cœur se brise pour vous deux. »

      La mère de Beth avait un tempérament dramatique ; le moindre problème pouvait se transformer en calamité pour Lady Carlow, mais quand elle utilisait les mots « horribles circonstances » pour décrire la situation dans laquelle leur famille se trouvait depuis ces dernières années, elle avait raison.

      Horrible décrivait à peine l’enfer qu’elles vivaient.

      « Cela n’a plus d’importance. Mes sentiments pour lui se sont estompés, et comme vous venez de le voir, il n’éprouve pas grand-chose pour moi. C’était un flirt passager. Nous sommes tous les deux plus âgés et plus sages maintenant. Peut-être ai-je appris quelque chose en quittant Londres et en n’épousant pas M. Nathanial Deville. Il se peut que nous ne nous aimions pas après tout. »

      Seigneur, j’ai vu Nathan.

      « Ne minimise pas ce que tu ressentais pour lui, Beth. Je sais ce que l’indiscrétion de jeunesse de ton père t’a coûté. »

      Indiscrétion de jeunesse. Ces mots lui donnaient envie de rire, mais si elle commençait, il y avait de grandes chances qu’elle ne s’arrête pas jusqu’à ce que quelqu’un la gifle. L’« indiscrétion de jeunesse » de son père avait entraîné l’enlèvement de leur mère et le chantage permanent exercé sur la famille Carlow.

      « Si tu souhaites partir, nous le ferons.

      — Nous ne pouvons pas partir, Mère. Vous le savez. »

      Lady Carlow passa un bras autour de Beth et la serra doucement.

      « Pardonne-moi, bien sûr je sais ce que tu dois faire. Je déteste simplement te voir souffrir et avoir peur. L’instinct d’une mère est de protéger.

      — Je sais, dit-elle en ravalant ses larmes. Tout comme je sais que vous souffrez autant que moi. »

      La famille Carlow avait été arrachée à la vie qu’elle avait toujours connue et forcée de vivre dans la peur et l’incertitude. Beth était terrifiée à l’idée que les choses ne redeviennent jamais normales.

      Elles restèrent silencieuses en observant les invités, et elle lutta contre l’envie de chercher Nathan du regard. En le voyant, tous les espoirs et les rêves qu’elle avait eus sur leur vie commune avaient refait surface.

      D’autres l’avaient trouvé arrogant et au tempérament explosif, mais pas elle. Quand elle et Nathan étaient ensemble, il se comportait en gentleman. Pas une seule fois il n’avait élevé la voix contre elle comme il le faisait avec les autres. Elle avait désespérément voulu son amour, et pour s’assurer qu’il le lui donne, elle avait été la dame parfaite, comme sa mère le lui avait appris.

      Ses doigts se crispèrent en poings tandis qu’elle se souvenait du temps passé ensemble. À lire, rire et discuter. Son amour pour Nathan Deville avait été quelque chose de puissant, et quand elle avait été arrachée à lui, Beth s’était demandé si la douleur allait la détruire.

      Cela n’avait pas été le cas, car elle avait appris à être forte. Appris à cacher sa douleur et à faire ce qui devait être fait pour survivre.

      « Bien que nous soyons parties depuis trois saisons, il n’y a pas beaucoup de changements, dit Lady Carlow, essayant de distraire Beth.

      — Oui, certains visages sont les mêmes. »

      Son regard se posa sur le dos droit et grand de Nathan qui marchait avec la fiancée de Gabriel Deville. Ses cheveux bouclaient plus que ceux de ses frères, et il oubliait souvent de les faire couper si sa sœur ne le lui rappelait pas. Beth avait aimé toucher les boucles qui reposaient sur son col, mais c’était son sourire qui l’avait d’abord attirée vers lui. Il illuminait son visage et la faisait frissonner de partout quand il était dirigé vers elle.

      Elle se promenait en carrosse dans le parc avec son amie Mary Blake le jour où elle l’avait vu. Il était à cheval avec ses frères. Ils offraient une belle image, les frères Deville, ces libertins. Mais c’était Nathan qu’elle avait vu. Il avait croisé son regard, et son sourire l’avait remplie d’une excitation folle. Et ce seul regard avait suffi pour qu’elle tombe amoureuse du deuxième fils Deville.

      La douleur du désir l’avait tenue éveillée de nombreuses nuits. Lui avait-elle manqué de la même façon ? Son regard désintéressé suggérait que non.

      Mais rien de tout cela n’importait maintenant. Elle avait une mission à accomplir, et Nathanial Deville appartenait à son passé. Son avenir était de protéger sa famille. Et elle les protégerait. Les actions traîtresses de son père les avaient mis sur cette voie, mais Beth ferait tout son possible pour s’assurer qu’un jour prochain, ils seraient à nouveau libres.

      « Mademoiselle Carlow. » M. Eustace se tenait maintenant devant elle. « Puis-je vous demander si vous avez une danse de libre ?

      — J’en serais honorée, merci, monsieur. »

      Beth leva son carnet et inscrivit son nom dans un espace du premier set. Il était presque complet, mais le nom de l’homme dont elle avait besoin manquait.

      « Voyez-vous M. Valentine, Mère ?

      — Pas encore, ma chérie.

      — Beth ? »

      Elle se crispa en entendant quelqu’un l’appeler. Une dame qui lui avait été chère autrefois s’approchait d’elle. Une amie.

      « Mademoiselle Blake. » Elle fit la révérence. « Vous avez l’air en pleine forme.

      — Mary, dit-elle lentement. Mon prénom est Mary. »

      Elle força un petit rire idiot à sortir de ses lèvres.

      « Cela fait si longtemps que nous ne nous sommes pas vues. J’avais tout à fait oublié votre prénom. »

      C’était la deuxième des deux personnes qui l’avaient bien connue. Quelqu’un qu’elle avait autrefois considéré comme une sœur. Franche, intelligente, différente du reste de sa famille, Mary Blake disait ce qu’elle pensait et ne supportait pas les imbéciles.

      « Bien sûr. » Mary recula. « C’est bon de vous revoir, Mademoiselle Carlow. Bonne soirée. »

      Ravalant l’envie de la rappeler, Beth dit :

      « Vous aussi, Mademoiselle Blake. »

      Elle ne pleurerait pas. Elle redresserait les épaules et se souviendrait pourquoi elle était là.

      « Mère, allez vous asseoir avec vos amies maintenant, car je vais danser.

      — Très bien. Mais tu sais où me trouver. Reste prudente, ma fille. »

      Elle posa sa main sur le bras de son premier partenaire et se dirigea vers la piste de danse. Elle avait vu Nathan et Mary maintenant ; le pire était passé. Peut-être pas le pire, compte tenu de ce qu’elle devait faire, mais le plus douloureux, se corrigea-t-elle.

      « Mademoiselle Carlow. » La salutation sèche venait de sa droite alors qu’elle se plaçait en face de son partenaire de danse.

      « Lord Raine. » Elle fit la révérence au frère de Nathan.

      « J’apprécierais que vous gardiez vos distances avec mon frère, dit-il de façon à ce qu’elle seule puisse l’entendre. Je ne souhaite pas qu’il souffre davantage par votre faute.

      — Je… bien sûr. »

      Nathan avait souffert à cause de ses actions. Son cœur se serra à cette pensée. Mais à quoi s’était-elle attendue ? Il lui avait juré son amour comme elle l’avait fait.

      Il hocha la tête, les yeux sombres et en colère. Elle recula d’un pas, trébuchant sur un pied.

      « Pardonnez-moi, Duc !

      — Si vous aviez été Lord Plunge, je marcherais peut-être maintenant avec une claudication permanente, Mademoiselle Carlow, mais comme c’était vous, je l’ai à peine senti, dit le Duc de Raven en lui souriant.

      — Merci, réussit-elle à articuler.

      — On espère que le tailleur de Plunge a fini de l’humilier, dit son épouse, la Duchesse de Raven, en se plaçant dans la file à côté de Beth. Cet homme ressemble la plupart du temps à un fruit confit. »

      Le duc gloussa.

      La musique commença, et Beth dansa comme on le lui avait appris, les pas gravés dans sa mémoire, mais sa poitrine lui faisait mal, ses yeux la piquaient, et elle se traita de tous les noms pour avoir pensé qu’elle pourrait faire cela sans souffrir. Qu’elle pourrait fermer son cœur à tout et à tous ceux qu’elle avait autrefois chéris et faire ce qu’elle devait. Qu’elle pourrait voir Nathan et ne rien ressentir.

      Mais tu dois le faire.

      Elle ne se souvenait pas de la danse, mais la termina, ainsi que les inévitables questions sur l’absence de sa famille de la part de ceux qu’elle rencontrait. Bien sûr, ils voulaient savoir où les Carlow avaient soudainement disparu, mais elle ne leur dirait pas. Au lieu de cela, elle offrit des sourires vagues et des mensonges.

      En retournant aux côtés de sa mère, Beth savait qu’il était temps de s’éclipser.

      « Je reviendrai », dit-elle en serrant les doigts de sa mère, puis elle partit. Quittant la salle de bal, elle se précipita vers les escaliers et monta, le cœur battant. Saluant les invités et les domestiques d’un signe de tête, elle fit semblant de se diriger vers le boudoir.

      Le bal de ce soir était organisé par Lord Russell, ami et conseiller du Premier ministre du Royaume-Uni.

      « Ne pense pas à ce que tu fais », murmura-t-elle.

      Elle marchait lentement, étudiant les tableaux et examinant si elle voyait quelqu’un dans les vitrines. Beth continuait à se déplacer dans la direction qu’on lui avait indiquée. Quand elle fut sûre que personne ne regardait, elle courut le long du couloir et monta les escaliers, se rappelant les instructions qu’on lui avait données.

      Troisième étage, troisième porte à gauche. Le bureau de Lord Russell donne sur Hyde Park.

      Le cœur battant, elle ouvrit la porte numéro trois.

      En entrant, Beth la ferma doucement derrière elle. Une lampe de bureau brillait, lui permettant heureusement de voir où elle allait. Pressant une main sur sa poitrine, elle se concentra pour ralentir sa respiration.

      Reste calme et fais-le.

      Essayant d’ouvrir les tiroirs du bureau, elle les trouva verrouillés. Ce qui, bien sûr, était prévisible. Après tout, ce n’était en aucun cas censé être facile pour elle ! Retirant ses gants, Beth ouvrit son réticule, puis en sortit l’étui en cuir mince qu’on lui avait donné.

      On lui avait appris encore et encore comment utiliser les crochets, maintenant elle espérait que toute cette pratique porterait ses fruits.

      S’agenouillant devant le bureau, elle manœuvra d’abord un crochet dans la serrure, puis inséra le second. Elle essaya plusieurs fois, mais ses doigts tremblaient et elle laissait tomber un crochet.

      « S’il te plaît ! » supplia-t-elle l’objet inanimé. Inspirant et expirant lentement, elle essaya à nouveau et fut enfin récompensée par un déclic.

      Ouvrant le tiroir, elle trouva deux petits livres noirs, pas très différents de l’agenda de poche de son père. En lisant le premier, elle vit qu’il s’agissait de comptes domestiques. Le second était rempli de chiffres en rangées et de mots écrits en latin, ou du moins elle pensait que c’était du latin.

      Apportez-moi le livre contenant des listes de codes, Mademoiselle Carlow.

      Des voix devant la porte la firent fourrer le livre dans son corsage. Elle se glissa ensuite sous le bureau tandis que la poignée tournait.

      « Un bureau, dit une femme, dégoûtée. Je ne serai pas ravie dans un bureau, et surtout pas dans celui appartenant à ce Lord Russell bouffi et guindé !

      — Sûrement, l’endroit importe peu, ma douce, seul compte le fait que vous serez ravie par moi. »

      Elle connaissait cette voix.

      « Mais c’est la première fois que vous le faites », minauda la femme. Elle soupira ensuite, et Beth entendit des bruits qui ne pouvaient être que des baisers. « Oh là là, soupira la femme. Peut-être que Veronica n’exagérait pas vos talents. »

      Plus de bruits de baisers et de soupirs. Beth espérait ardemment ne pas avoir à rester ici pendant qu’ils menaient toute une liaison. En tant qu’innocente, elle ne souhaitait pas que sa première expérience de l’acte soit en tant qu’observatrice silencieuse.

      « Mais je souhaite être ravie sur un sofa ou une chaise longue », dit la femme.

      Beth retint son souffle, espérant qu’elle obtiendrait ce qu’elle voulait.

      « Je doute que le confort importe bientôt, car vous serez transportée dans des délices extatiques. »

      Zacharial Deville avait certainement une opinion exagérée de lui-même, pensa Beth.

      « Mais je ne souhaite que vous rendre heureuse, alors nous trouverons un autre endroit pour ledit ravissement, car il n’y a qu’une chaise dans cette pièce. »

      D’autres bruits de baisers firent que Beth se couvrit les oreilles avec ses mains.

      Les frères Deville avaient la réputation d’être des séducteurs. Nathan, cependant, n’avait été qu’un gentleman avec elle.

      Ne pense pas à lui.

      Quelques secondes plus tard, la porte se referma et Beth put enfin expirer.

      « Contrairement à mon père, je ne suis pas faite pour ce genre de traîtrise. »

      Se remettant sur ses pieds quelques minutes plus tard, elle sortit le livre et le plaça dans le sac à son poignet. Remettant ses gants, elle se précipita vers la porte. L’ouvrant légèrement, elle n’entendit aucune voix, alors elle sortit.

      Elle avait atteint les escaliers et se dépêchait de descendre quand elle entendit sa voix.

      « Eh bien, eh bien, si ce n’est pas la perfide Mademoiselle Carlow. Qu’est-ce qui vous amène si loin de la salle de bal ? Vous ne menez pas un rendez-vous illicite, n’est-ce pas ?

      — Nous ne nous comportons pas tous de cette manière, monsieur. » Elle ne se retourna pas pour le regarder, mais continua à marcher. Le bruit de pas de course lui indiqua que Zachariel Deville était déterminé à lui parler. Apparemment, le ravissement qu’il avait désiré ne s’était pas déroulé comme prévu.

      « Au moins, je suis honnête sur mes intentions. Je ne cherche pas à blesser ou à meurtrir, grogna-t-il. Ne jouez pas avec mon frère, Mademoiselle Carlow. Cela se passera mal pour vous si vous le faites.

      — Je n’ai aucune envie de jouer avec lui, lança-t-elle en lui jetant un regard. Et ne me menacez pas, Monsieur.

      — Je vous menacerai si je l’estime nécessaire.

      — Votre frère n’a plus de sentiments pour moi, et je n’en ai pas pour lui. »

      C’était un mensonge. Le revoir avait ravivé une douleur profonde en elle.

      « Tant mieux, car il y a maintenant une autre femme dans sa vie qui ne le trahira pas. »

      Beth lutta pour ne pas laisser paraître son choc.

      « Dans ce cas, je lui souhaite d’être heureux.

      — Vous nous avez tous dupés avec votre air doux et innocent, mais c’est terminé, gronda-t-il.

      — Puis-je vous donner un conseil ?

      — Quoi ? aboya-t-il.

      — Votre cravate semble avoir été nouée par un enfant. Peut-être qu’après votre rendez-vous galant, vous devriez demander à cette femme de vous aider à paraître plus présentable. »

      Ramassant ses jupes, elle dévala le reste des escaliers.

      Nathan a une autre femme dans sa vie.
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      Tous les muscles du corps de Beth se tendirent lorsqu’elle entendit annoncer l’arrivée du roi. Il est là.

      Soudain, le livre qu’elle avait volé lui sembla lourd dans le sac autour de son poignet. Beth savait que si elle se faisait prendre, elle aurait probablement de sérieux ennuis. Elle était maintenant une criminelle, et pas n’importe laquelle, une criminelle traîtresse comme son père. Ce livre contenait des secrets qui, entre de mauvaises mains (ce qui allait être le cas) mettraient en danger des vies et son pays.

      Elle se sentait mal.

      « J’y ai réfléchi et j’ai décidé que ton comportement était inhabituel, alors je te pardonne. »

      Mary Blake se plaça sur son chemin. De la même taille que Beth, qui n’était pas particulièrement grande, Mary était vêtue de jaune et portait un petit oiseau rouge dans ses cheveux blonds. Sa mère aimait montrer ses goûts, et pas toujours pour le mieux. En fait, Mary disait souvent que sa mère s’était fixé pour objectif de faire en sorte que ses filles restent célibataires, car elles quittaient souvent la maison comme des catastrophes de la mode.

      « Je… euh, je n’ai aucune idée de ce dont tu parles. »

      Mary fronça les sourcils, les yeux rivés sur ceux de Beth.

      « Je te connais, Beth. Je sais ce que nous avons partagé et que nous étions amies. Je ne sais pas pourquoi tu as quitté Londres sans jamais me recontacter, mais je sais que tu devais avoir une bonne raison, car je suis une excellente juge de caractère.

      — Mary, s’il te plaît…

      — Donc, j’ai décidé que je serai ton amie, car visiblement tu en as besoin. »

      Elle aspirait à avoir une amie, mais ce n’était plus possible. Elle devait repousser Mary.

      « Tu as toujours fait ça quand tu étais submergée par l’émotion.

      — Qu’est-ce que je faisais ? se surprit à demander Beth, alors qu’elle venait de décider de repousser Mary.

      — Te mordre l’intérieur de la joue. Maintenant viens, nous n’avons pas besoin de parler, et tu n’as pas à me dire quoi que ce soit que tu ne souhaites pas dire, mais marchons simplement, et je te raconterai à quel point ma sœur a été agaçante.

      — J’ai bien peur que ce ne soit pas possible, Mademoiselle Blake. Je dois…

      — Quelque chose ne va pas chez toi, Beth. Mary s’approcha et lui prit les mains. Je sais que tu n’aurais jamais quitté Nathan à moins d’y être forcée, comme tu me l’as dit qu’il serait le seul homme que tu aimerais jamais.

      — Mary, s’il te plaît…

      — Très bien, nous laisserons ce sujet de côté pour l’instant. Laisse-moi juste être ton amie, s’il te plaît, Beth. Tu m’as manqué. »

      Ces mots furent prononcés d’une voix douce et mélancolique qui donna à Beth l’envie d’éclater en sanglots bruyants. Son amie lui avait manqué aussi. Elles avaient tant partagé autrefois. Des secrets, des désirs, et bien plus encore.

      « Viens, nous devons faire notre révérence au roi. »

      Ne sachant pas comment repousser Mary, Beth se laissa conduire dans la file. Le roi progressait lentement dans la salle, et ses sujets s’inclinaient et faisaient la révérence.

      « Sa tenue est élaborée, chuchota Mary.

      — Parce que c’est notre roi.

      — M. Valentine aussi est plutôt grandiose. »

      Beth étudia l’homme dont parlait Mary. Pas particulièrement grand, peut-être une demi-tête de plus qu’elle, et mince. Ses cheveux argentés étaient de la même couleur que ceux de son père, et elle devinait que leurs âges devaient être similaires. Il était le conseiller du monarque. On disait que le roi ne faisait pas grand-chose sans son avis.

      Gilbert Valentine porte toujours un livre sur lui. Je veux ce livre, Mademoiselle Carlow, et vous serez celle qui me le procurera.

      Comme s’il avait senti son intérêt, M. Valentine regarda dans sa direction. Beth se força à sourire d’une manière qu’elle espérait flirteuse. Il répondit par un hochement de tête avant de passer son chemin. Elle regarda alors au-delà de lui et croisa les yeux noirs et froids de Nathan Deville.

      « Je vais chercher ma mère, dit Beth en détournant les yeux des siens.

      — Excellent. Je ne l’ai pas encore vue. »

      Elle ne savait pas vraiment comment se débarrasser de son ancienne amie sans être blessante ou grossière, et même alors, il semblait que Mary ne se laisserait pas décourager.

      « Ne regarde pas, mais il vient par ici.

      — Qui ? » Beth regarda autour d’elle.

      « J’ai dit de ne pas regarder !

      — Mais tout le monde le fait toujours, fit remarquer Beth.

      — C’est vrai, et c’est M. Valentine et Lady Haven. Tu lui as souri, et maintenant il veut clairement une présentation. »

      Beth s’arrêta avec Mary à ses côtés et observa l’homme qui approchait. Son manteau était gris argenté et sa cravate élaborée. Il saluait les autres invités d’un léger signe de tête, mais ses yeux étaient définitivement fixés sur elle.

      Tu peux le faire.

      « Mademoiselle Carlow, permettez-moi de vous présenter M. Valentine. Il a exprimé le souhait de vous rencontrer, dit Lady Haven.

      — Monsieur Valentine. Beth fit une révérence indécemment profonde.

      — Mademoiselle Carlow, accepteriez-vous de danser ?

      — En effet, j’en serais honorée. » Sa main tint la sienne un peu plus longtemps que nécessaire, et Beth dut lutter contre l’envie de la retirer brusquement.

      Tu peux le faire.

      Beth pensa à son père, qui gisait dans un lit à des kilomètres d’ici. Elle devait le faire pour lui et sa mère.

      Elle prit la main qu’il lui tendait et marcha à ses côtés jusqu’à la piste de danse. C’était une valse, et M. Valentine l’entraîna dans ses bras. Beth ne se raidit pas lorsque son corps frôla le sien. Elle resta détendue et afficha un sourire niais et béat, puis se prépara à éblouir l’homme de compliments.

      Que Dieu l’aide, elle allait le faire et le faire bien. Il n’aurait aucune raison de douter de ses intentions.

      Je veux ce livre par-dessus tout, Mademoiselle Carlow.

      « C’est rafraîchissant de danser avec une femme qui ne me pose aucune question. Comme la plupart des hommes puissants, je suis souvent assailli par ceux qui veulent des informations que je ne suis pas en mesure de fournir.

      — Imbécile prétentieux », marmonna quelqu’un. En regardant autour d’elle, elle vit Lord Levermarch passer en dansant avec sa belle épouse dans ses bras. Était-ce elle qui avait parlé ? M. Valentine semblait ne pas avoir entendu ces mots.

      « J’imagine qu’un homme aussi puissant que vous trouve souvent épuisant de traiter avec ceux qui lui sont inférieurs. » Beth faillit s’étouffer avec ces mots. Il se pavana, visiblement satisfait.

      « J’ai su dès que je vous ai vue que vous comprendriez. » Les doigts dans son dos caressaient sa peau à travers sa robe. Beth essaya de retenir un frisson.

      M. Valentine se mit alors à discourir sur lui-même et son importance pendant le reste de la danse, et elle s’efforça de sourire et de boire ses paroles. Ce fut un soulagement quand la danse prit fin. Cependant, cela fut de courte durée.

      « Puis-je vous accompagner au souper, Mlle Carlow ?

      — J’en serais honorée, M. Valentine, mais je comprendrais si vos devoirs vous éloignaient de moi.

      — Notre roi a beaucoup à faire ; il n’a pas besoin de moi pour le moment. »

      Ils marchèrent. Il souriait, et elle était sûre que son propre sourire paraissait crispé et faux sur son visage. La salle de souper était pleine, et à son grand effroi, elle y trouva tous les frères Deville, et Abby.

      Elles avaient été des connaissances et en passe de devenir amies grâce à Mary et son association avec Nathan quand Beth avait quitté Londres. Le regard qu’Abby lui lança ne laissa aucun doute sur le fait qu’il n’y avait plus aucune chance d’amitié entre elles.

      « Lisez-vous, Valentine ? » Ces mots venaient de la duchesse de Yardly, qui étudiait la vaste gamme de plats sur la table.

      « Je vous demande pardon ? » Valentine semblait choqué qu’on puisse lui poser une telle question.

      « Lire, mon brave. Le faites-vous ? » La duchesse frappa fort le sol de sa canne.

      « Je… ah, bien sûr, Duchesse. Ma position de proche confident du roi est telle que la lecture est impérative.

      — Eh bien, c’est un soulagement, dit Lord Raine. Vous ne lui seriez
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THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.
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